
XVIIème Dimanche après la Pentecôte 

 

 Sommes-nous plus malins que les Pharisiens ? Si le Christ, à l’instant, apparaissait au 

milieu de nous et nous reposait la question qu’il proposa à ces contradicteurs, il y a bientôt 

deux mille ans : cette question qui les laissa cois, saurions-nous y répondre ? Je vous en 

rappelle l’énoncé : « Si le Christ est fils de David, comme vous le dites et comme 

l’annoncent les Ecritures, comment ce même David inspiré par l’Esprit-Saint peut-il 

l’appeler son ‘Seigneur ‘ ? De quelle façon peut-il être à la fois et son descendant, et son 

Seigneur ?...Bon courage : vous avez six heures ! 

 …Non, naturellement, ce serait de la triche car, éclairés par la lumière de Pâques, par 

la révélation de l’Evangile et par l’enseignement de l’Eglise, nous avons la réponse, sans 

même avoir à copier sur notre voisin ! La réponse, en effet, constitue le socle, la clef, le 

trésor de notre foi chrétienne ; c’est elle qui a bouleversé les Apôtres, et les a envoyés en 

Mission aux quatre coins du monde connu : si le Christ est à la fois fils et Seigneur de David, 

c’est qu’il est à la fois – suprême mystère et divine merveille – vrai homme et vrai Dieu.  En 

tant que fils de Marie, reconnu comme fils par Saint Joseph, le Christ est descendant du roi 

David ; en tant que fils du Père des Lumières, au sein de la sainte Trinité, le Christ partage 

avec lui-même gloire et même puissance et se trouve donc être, à ce titre, Seigneur de 

David.  

 Vrai Dieu et vrai homme, dit ainsi, nous pourrions nous interroger : le Christ Jésus 

serait-il alors un être double, une espèce de monstre doué de deux personnalités, une sorte 

d’Avengers aux pouvoirs extraordinaires mais tout de même fondamentalement bizarres ? 

Non, rassurons-nous, le Christ Jésus n’est pas un monstre mais une merveille, un chef-

d’œuvre – que dis-je LE chef d’œuvre – de l’Amour, de la Puissance et de la Sagesse de 

Dieu. Ne croyons pas, en effet, que « vrai Dieu et vrai homme » signifierait que, dans une 

même enveloppe charnelle, cohabiteraient deux êtres : Jésus qui serait homme et fils de 

Marie et le Fils de Dieu qui serait Seigneur et Maître de toutes choses. Non, il n’y a en Jésus 

qu’une seule personne, qu’un seul « Je » : un « Je » divin – celui qui se rapporte à la 

deuxième Personne de la Trinité Sainte, la personne du Fils du Père. Cette personne divine, 

qui, de toute éternité, reçoit du Père tout son être divin, partage avec Lui-même la nature 

divine. Comme cela est logique, le Fils est une Personne divine, douée d’une nature divine, 

commune aux Trois de la Trinité : nature toute-puissante, infiniment bonne et sage, 

éternelle et bienheureuse. Vrai Dieu.  

 Mais aussi Vrai homme car, depuis le jour de l’Annonciation, depuis ce moment où le 

Saint-Esprit a formé dans l’utérus de Notre-Dame, le corps de son fils, depuis cet instant où 

Dieu lui a insufflé une âme humaine, ce petit d’homme qui, une fois parvenu à la lumière de 



cette vie, portera le nom de Jésus de Nazareth  - ce petit d’homme, depuis cet instant 

primordial, est totalement saisi, investi, assumé par la Personne du Fils. Lorsque Jésus 

enfant dit « Je vais jouer », ce « Je » est le « Je » divin de la Personne du Fils. Et il en sera 

ainsi à chaque instant de sa vie. Lorsque le Christ dit « Je te pardonne tes péchés », « Amen, 

Je vous le dis » ou bien « J’ai soif », que l’action soit divine – le pardon des péchés – ou 

proprement  humaine – la soif, c’est toujours Dieu le Fils qui parle, qui ressent, qui agit. 

Nature humaine de Jésus mais non personne humaine car il n’y a en Jésus qu’une unique 

Personne qui assume son humanité et qui régit toute sa activité humaine, même la plus 

simple, même la plus modeste, même la plus terre-à-terre : le Fils du Père, Dieu né de Dieu, 

Lumière de la Lumière, engendré avec tous les siècles mais qui, pour nous les hommes et 

pour notre salut, a voulu se faire homme sans cesser d’être Dieu.  

 Théologie, me direz-vous, que tout cela ! A quoi bon ? Cela m’aidera-t-il à bien mener 

ma semaine, à témoigner en chrétien dans mon travail, à lutter contre mes difficultés, à 

bien élever mes enfants ? Ah, chers amis, dissipons un malentendu : tout ce que je vous ai – 

bien maladroitement – dit, ce n’est pas de la théologie : c’est de l’Amour ! Car, comment 

aimer Celui qu’on ne connaît pas ? Et comment ne pas aimer Celui dont on a appris à 

connaître l’admirable beauté ? Et comment ne pas admirer l’ardeur de l’Amour qui est à 

l’œuvre dans cette merveille d’abaissement : que le Fils de Dieu, infiniment grand au sein 

de la Trinité Sainte, s’humilie au point de se faire vraiment homme, à avoir froid, à avoir 

faim, à avoir soif, à ressentir dans sa chair toutes les épreuves, les angoisses, les échecs qui 

peuvent être les nôtres ? Rien de notre vie ne l’a rebuté lorsqu’il s’est agi de nous sauver, 

de venir parmi nous pour nous montrer le chemin et le parcourir avec nous, devant nous, 

pour nous. Chers amis, si nous sommes chrétiens, ce n’est pas avant tout pour préserver un 

enracinement culturel, un héritage familial ou un code de conduite morale ; si nous 

sommes chrétiens, c’est pour suivre le Christ, le Fils du Père, qui pour nous s’est fait 

homme.   

 Alors, sans regarder à demain, prenons la résolution de nous pas nous coucher, sans 

avoir offert à Jésus une minute, une pauvre mais si précieuse minute où, lâchant tout ce 

que nous faisons, tout ce que nous projetons, nous nous mettons silencieusement en sa 

présence, pour lui laisser le temps de prononcer notre nom et de nous redire qu’il nous 

aime personnellement, d’un amour divin, d’un amour vraiment humain également, pour lui 

laisser le temps de dire son nom et de nous révéler ce saut immense qu’au nom de son 

Amour pour moi, il a fait un jour du temps en décidant, désormais pour l’éternité d’assumer 

une nature semblable en tout à la mienne, excepté le péché, afin qu’étant mon frère en 

humanité, je devienne son frère en divinité, en dignité divine, en bonheur divin. Quel beau 

programme ? Qui d’autre que Dieu aurait pu y penser ? Alors, chers amis, une petite 

minute : faites-en dans votre cœur le serment pour ce jour…et pourquoi pas pour chaque 

jour ! 
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